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La maison Légaré en 1946. Cette photographie montre le caractère traditionnel de l'édifice, rue Desjardins à Québec, défendu par les 
«préservationnistes». L'agrandissement de l'hôtel King's (La Lorraine) était une menace évidente. Aujourd'hui, la «restauration» 
exagère l'apparence «traditionnelle» de cette maison. 

LIMAGE 
DU VIEUX-QUÉBEC 

LES ANNÉES 1950 
par Marc Grignon, historien de l'architecture 

L es mouvements de préser­
vation ont joué un rôle im­
portant dans la sauvegarde 

du Vieux-Québec où, contrairement 
à b e a u c o u p de vi l les n o r d -
américaines, le quartier ancien est 
toujours demeuré un centre impor­
tant et animé. Grâce à leurs interven­
tions et à l'opinion publique en géné­
ral, plusieurs édifices mal protégés 
par des règlements peu efficaces ont 
pu être épargnés. 

Prise au sens strict, la préservation 
s'exerce principalement de nos jours 
à l'extérieur des murs tandis que les 
problèmes les plus urgents qui affec­
tent la zone intra-muros sont la 
conservation et l'entretien des édi­
fices. Cependant la préservation a 
permis de développer une compré­
hension théorique de l'ensemble ur-
banistique que forme le Vieux-
Québec et elle influence par là la fa­
çon dont on traite les problèmes ac­

tuels. C'est pourquoi il nous semble 
important de bien comprendre ces 
idées énoncées par le passé. Pour 
réaliser cet objectif, nous avons étu­
dié la période précédant immédiate­
ment la Loi des monuments histori­
ques qui, en 1963, fit intervenir pour 
la première fois au Québec le 
concept d'arrondissement histori­
que. Cette période, principalement 
les années cinquante, est très bien 
représentée dans les documents de 
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la Société historique de Québec ré­
cemment acquis par les Archives de 
la Ville de Québec. La Société histo­
rique a été au coeur du mouvement 
de préservation durant ces années et 
nous pouvons en suivre l'évolution à 
travers les textes de cet organisme. 

RELIQUE HISTORIQUE ET 
ATTRAIT TOURISTIQUE 

L'exemple de la maison Louis Jol-
liet est un bon révélateur des idées 
qui avaient cours immédiatement 
avant la fondation de la Société histo­
rique. Partiellement détruite par le feu 
en juin 1945, il avait été question de la 
détruire complè tement mais la 
presse de l'époque se fit l'écho des 
propos du maire Borne décrivant 
cette maison comme une relique in­
dispensable à l'histoire et à Yattrait 
touristique de la ville de Québec. Ces 
deux arguments de base reviendront 
constamment durant les années cin­
quante. Le mot relique montre bien la 
conception qu'on avait d'un bâtiment 
et de son histoire: le bâtiment est 
avant tout un document qui rappelle 
les événements qui s'y sont passés et 
les personnages qui y ont vécu, et 
c'est cela qui en fait la valeur. Le fait 
d'avoir été la propriété de Louis Jolliet 
a été déterminant pour sauver la mai­
son. Ainsi, la plus grande partie du 
discours de l'époque s'évertuait à 
prouver cet unique détail, ne considé­
rant guère l'édifice mais seulement le 
personnage. Sa survie assurée, c'est 
la conception de la restauration qui 
entra en jeu. Dans la suite logique des 
arguments qui en fondaient la valeur 
historique, il fallait reconstituer le 
style historique de la maison. Les de­
mandes furent reçues et l'inaugura­
tion de la maison transformée en mu­
sée de la marine eut lieu le 7 juillet 
1947. 

L'hôtel Lorraine présente un cas 
aussi intéressant et significatif. Sa dé­
molition en 1948 ne souleva aucune 
protestation sérieuse; la Commission 
d'urbanisme en était même satisfaite. 
Par contre, les oppositions s'élevè­
rent lorsque la maison voisine (mai­
son Légaré ou Vanfelson) fut mena­
cée. C'est que cette dernière était une 
petite maison d'allure traditionnelle 
tandis que la première était un hôtel 
du dix-neuvième siècle. Manifeste­
ment, la Soc/été historique de Qué­
bec a privilégié à cette époque le ré­
gime français. Le changement de 

nom du domaine Spencer Wood en 
faveur de Bois de Coulonges, ainsi 
que le mémoire pour la refrancisation 
des noms de rues (1952) sont em­
preints du même esprit. 

ÉLÉMENT D'IDENTIFICATION 
NATIONALE 

A cette époque, la ville de Québec 
est donc perçue comme le plus im­
portant témoin du régime français. 
Par conséquent , elle est traitée 
comme un important élément d'i­
dentification nationale. On conçoit 
mal qu'une architecture moderne 
puisse s'y intégrer et on dénigre sou­
vent les réalisations du dix-neuvième 
siècle. Cette conception est claire­
ment énoncée dans un numéro des 
Cahiers d'histoire publiés par la So­
ciété historique intitulé Québec et 
son évolution: l'accent y est mis sur 
le régime français tandis que l'ère vic­
torienne n'est dépeinte que par la 
destruction du collège des Jésuites. 

• • • * * 
• - * w ta 

L'hôtel King's (La Lorraine), rue Desjardins à Qué­
bec, a été démolie sans protestation en 1948. Il ne 
s'intégrait pas à l'image traditionnelle du Vieux-
Québec acceptée à cette épogue. 

En 1951, la Société historique 
présente au conseil municipal de la 
Ville de Québec un autre mémoire où 
est mise en relief la valeur historique 
et architecturale. II vise à attirer l'at­
tention sur la détérioration du mur 
d'enceinte entre les côtes du Palais et 
de la Canoterie et sur la nécessité de 
conserver plusieurs vieilles maisons. 
On y inclut aussi quelques sites histo­
riques: le coin de terre devant le parc 
Montmorency, premier cimetière de 
Québec, ainsi que le parc Cartier-
Brébeuf, le plus grand site histori­
que canadien. Cette façon de les ré­

duire à des documents d'histoire 
amène à voir sur le même plan un site 
et un édifice. Si cet argument sert à 
les préserver, ils n'en perdent pas 
moins leur autonomie et leur ri­
chesse. Ceci aura évidemment une 
importance fondamentale sur les 
principes mêmes de restauration qui 
y seront appliqués: on restaurera 
dans le but de ramener l'objet à l'épo­
que choisie. Il semble bien que ce soit 
cette conception qui amena Gérard 
Morisset à attribuer à Québec le statut 
de uille-musée. 

VALEUR ARCHITECTURALE 

Remarquons en particulier le pas­
sage sur les vieilles maisons dans le 
mémoire soumis par la Société histo­
rique de Québec au conseil munici­
pal de la cité de Québec: «Ces vieux 
édifices n ont pas tous la même va­
leur historique ou architecturale. 
Plusieurs sont condamnés à dispa­
raître, tandis que d'autres doivent 
être préservés»']). Pour fonder ce 
choix, «il importe d'étudier la chaîne 
des titres de propriété de chaque 
édifice ancien»(2), afin de recon­
naître chez les propriétaires des per­
sonnages célèbres. Certes, il faut aus­
si tenir compte de la valeur architec­
turale, mais ce critère paraît toujours 
subordonné à celui de l'histoire, en 
plus d'être très ambigu. 

En effet, ce concept de valeur ar­
chitecturale semble avoir servi à pro­
téger certains attraits touristiques 
dont on voulait taire la signification 
historique. C'est le cas d'une partie de 
la muraille: «Ce mur est très visité par 
les touristes, et les effondrements 
partiels que nous signalons laissent 
une mauvaise impression chez nos 
visiteurs»(3). Les autres arguments 
ont une vague valeur historique et 
signalent surtout le fait que «ces ou­
vrages militaires donnent à Québec 
un caractère de ville fortifiée et ils 
sont à peu près uniques sur ce 
continent»(4). Comme si une diffé­
rence trop nette entre les parties an­
ciennes et plus récentes des murs 
rappelait de mauvais souvenirs histo­
riques. 

VALEUR ESTHÉTIQUE 

Quelques années plus tard, un lé­
ger changement de terminologie et 
une classification plus rigoureuse 
laissent supposer une évolution des 
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Sur la rue Chauveau à Québec, deux édifices imposants se côtoient. Leurs volumes massifs s'intègrent bien au gabarit de ce pâté de maisons. Vu de la 
1 G. rue Saint-Jean, l'édifice Chauveau s'équilibre à la nouvelle échelle. 

conceptions. Le texte important de 
l'année 1956 est L'inventaire des 
sites historiques, ouvrages militaires 
anciens, édifices religieux et conven­
tuels et maisons particulières ayant 
une valeur historique ou esthétique 
dans la ville de Québec(5). Remar­
quons immédiatement que le terme 
valeur architecturale a été remplacé 
par valeur esthétique: ce nouveau 
concept conduira à ne plus isoler les 
édifices et à tenir compte de leur 
place dans l'ensemble d'une rue ou 
d'un quartier: 

«Les maisons construites le long 
de ces rues sont bien en évidence et 
malgré la diversité de leur style et de 
leur valeur, elles présentent une sy­
m é t r i e q u ' i l n e f a u d r a i t p a s 
saboter»(6). «Ces maisons n ont sû­
rement pas une valeur égale, mais 
elles contribuent à donner à Qué­
bec cet aspect de ville européenne 
ou ancienne. Rien que ce titre leur 
confère le droit de durer»(7). 

L'inventaire inclut donc des mai­
sons dont l'intérêt historique est 
moins grand et, réciproquement, l'i­
dée commence à prévaloir que la va­

leur historique d'une maison n'est 
pas la seule qui compte. Toutefois, 
l'inventaire mentionne 374 maisons 
et ceci par mesure de prudence; plu­
sieurs auront à être jugées plus sévè­
rement. . . 

La bataille qui prouva d'une façon 
irrévocable l'insuffisance de la valeur 
historique eut lieu au sujet de l'édi­
fice Chauveau en 1962. Ce projet im­
pliquait la destruction de plusieurs 
maisons à l'angle des rues Chauveau 
et Saint-Jean. Les protestations, 
nombreuses et virulentes, révélèrent 
des positions contradictoires et par­
fois incohérentes. L'argument de la 
valeur historique n'était pas facile à 
établir: les deux principales maisons 
n'étaient même pas centenaires. 
Même si la plus importante, nommée 
maison Cyrille Duquet, était honorée 
d'une plaque commemorative en la 
mémoire de ce pionnier du télé­
phone, cette référence n'avait guère 
de poids face aux Louis Jolliet, 
Champlain et Jacques Cartier. Ironi­
quement, la plaque fut replacée après 
la démolition, pour perpétuer le sou­
venir malgré tout. . . 

LA CONCEPTION URBANISTIQUE 

Pour appuyer la fragilité de cet ar­
gument, on s'est empressé d'invo­
quer la valeur esthétique et même de 
la mettre en premier plan. L'aspect 
assez unique du carrefour des rues 
Saint-Jean, Couillard, Garneau et de 
la Fabrique fut maintes fois pro­
clamé. Le cachet créé par la juxtapo­
sition d'édifices de styles différents 
mais dont les lignes sont en harmo­
nie fut également mis en évidence. 
C'est là le début de la conception ur-
banistique du Vieux-Québec. Mais, 
sur ce point, l'édifice Chauveau pos­
sède aussi certaines qualités qui fu­
rent exprimées au moment du projet: 
ses lignes poursuivent celles des édi­
fices de la rue Saint-Jean et son vo­
lume répond à l'édifice du Trust Gé­
néral. 

L'attitude qui consistait à s'oppo­
ser en bloc à l'architecture contem­
poraine s'est donc révélée très 
pauvre. Sans doute se souvenait-on 
de la bataille infructueuse au sujet de 
la tour de l'Hôtel-Dieu; mais il n'y avait 
quère de rapport entre cet exemple et 
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Cette maison, rue Petit Champlain à Québec, est associée au personnage de Louis Jolliet. Ce rapport historique lui a valu une restauration «en style». 

le projet de l'édifice Chauveau, car 
l'indifférence du premier n'a absolu­
ment rien à voir avec l'intégration par 
contraste du second(3). 

Face à l'échec de ces arguments, 
la nécessité de modifier les lois de 
protection du Vieux-Québec était de 
plus en plus exprimée. Des solutions 
radicales comme le gel des permis 
de construction et de démolition ou 
l'administration par une commission 
fédérale-provinciale ont été suggé­
rées. 

Cette bataille eut donc une grande 
importance pour l 'évolution des 
conceptions face au Vieux-Québec 
progressivement conçu comme un 
ensemble urbain cohérent pour le­
quel une loi qui ne protégerait que 
quelques édidices était à peu près 
inefficace. Certes, il n'est pas évident 
que le concept d'arrondisssement 
historique soit la meilleure réponse à 
ces besoins, mais il constitue une 
étape importante dans la perception 
et l'évolution des édifices qui nous 
entourent. 

LE VIEUX-QUÉBEC, UN 
ENSEMBLE HOMOGÈNE 

En concluant, il faut retenir que la 
valeur historique est le concept qui 
hanta les préservationnistes durant 
les années quarante et cinquante. On 
tenta de l'épauler avec l'attrait touris­
tique, les qualités architecturales et 
esthétiques mais ces tentatives restè­
rent vaines car subordonnées au pre­
mier principe. 

Finalement, la valeur esthétique 
amena à percevoir le Vieux-Québec 
comme un ensemble homogène, 
mais au prix de quelques pertes. Si la 
pensée des préservationnistes a ra­
pidement évolué par suite d'une 
confrontation directe avec des pro­
blèmes urgents, il n'en va pas néces­
sairement de même pour la restaura­
tion. Ces deux opérations chronolo­
giquement successives doivent pour­
tant s'inspirer d'un même point de 
vue et leur séparation au niveau em­
pirique ne doit pas donner l'illusion 
qu'elles sont dissociables au plan 
théorique. Si les actions pour la sau­
vegarde sont de moins en moins né­
cessaires, il faut bien voir que les 
concepts de valeur historique, archi­
tecturale ou esthétique demeurent la 

base des interventions actuelles sur 
les édifices du Vieux-Québec. Il est 
donc nécessaire de poursuivre la ré­
flexion et de prendre garde à ne pas 
retomber dans les ornières déjà clai­
rement identifiées et qui passent 
pourtant inaperçues lorsqu'on croit 
connaître le chemin par coeur. • 
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